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PRÉFACE 


Le  titre  que  nous  adoptons  pour  cette  notice  est  celui  d'une  brochure 
de  Gamillo  Minieri  Riccio  (1).  Cette  brochure  devenue  difficile  à  trouver, 
même  à  Naples,  est,  croyons-nous,  le  seul  document  original  existant 
sur  la  matière.  Le  chercheur  qu'était  Riccio,  et  qui  a  laissé  également 
des  travaux  sur  les  porcelaines  de  Gapodimonte,  a  sauvé  de  l'oubli  les 
tapissiers  de  Naples  ;  sauvé  de  l'oubli  n'est  pas  trop  dire,  car  en  1877, 
s'il  faut  en  croire  Eug.  Mûntz  (2),  l'auteur  d'un  travail  technique  sur  les 
arts  anciens  en  Italie  ignorait  l'existence  de  la  fabrique  napolitaine. 

La  brochure  de  Riccio  cependant  est  connue  en  France  ;  elle  figure 
sous  le  n°  478,  dans  la  Bibliographie  critique  de  la  Tapisserie  de 
M.  Jules  Guiffrey  (3)  ;  Miintz  lui  a  fait  de  larges  emprunts  dans  son 
Histoire  de  la  Tapisserie  italienne.  Il  a  même  traité  la  question  assez 
complètement  quant  à  la  partie  historique,  mais  il  ne  semble  pas  qu'il 


(1)  Naples,  F.  Furchheim,  libraire  éditeur,  1879;  tiré  à  150  ex.  numérotés. 
(2J  Miintz,  Histoire  de  la  Tapisserie  italienne,  p.  82. 
(3)  A.  Picard,  éditeur,  82,  rue  Bonaparte,  1904. 
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ait  vu  la  plupart  des  pièces  dont  il  fait  mention,  et  sur  lesquelles  il  ne 
formule  que  de  vagues  appréciations.  Rien,  du  reste,  de  plus  naturel. 
La  vie  entière  des  érudits  qui  reconstituent  l'histoire  de  l'art  serait  in- 
suffisante pour  qu'ils  puissent  étudier  sur  place  toutes  les  œuvres  qu'ils 
mentionnent.  C'est  charité  de  leur  part,  de  laisser  glaner  aux  voyageurs, 
avertis  par  leurs  travaux,  certains  détails  dont  on  ne  peut  se  rendre 
compte  qu'en  passant  de  longues  heures  dans  les  palais  et  musées  des 
pays  étrangers.  C'est  ce  que  nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  faire  en 
Italie  en  1904  et  1905,  et  ce  qui  peut  donner  à  ces  notes,  encore  bien 
incomplètes,  un  certain  intérêt. 

Les  sources  auxquelles  a  puisé  Riccio  sont  les  débris  des  archives 
de  la  fabrique,  déjà  tronquées  lors  du  transfert  des  métiers  au  Palais 
royal  de  Naples,  puis  dispersées  lors  des  émeutes  et  de  l'invasion 
de  1799  ;  et  aussi  des  notes  manuscrites  laissées  par  Vanvitelli  (1).  Tout 
ce  qui  suit,  sauf  les  impressions  personnelles,  étant  emprunté  à  sa  bro- 
chure, il  semble  inutile  d'y  renvoyer  avec  indication  de  la  page  pour 
chacun  des  faits  exposés  (2). 


(1)  Gaspard  van  "Wittel,  dit  Vanvitelli  ;  né  à  Naples,  1700;  mort  à  Caserte,  1773.  —  Architecte 
du  palais  de  Caserte,  1756. 

(2)  En  vue  de  l'éventualité  d'une  refonte  ultérieure  de  cette  note,  nous  serions  reconnaissants 
aux  personnes  mieux  informées  que  nous,  sous  les  yeux  desquelles  elle  pourrait  tomber,  de  nous 
signaler  les  erreurs  ou  omissions,  et  les  moyens  réguliers  que  l'on  pourrait  employer  pour  obtenir 
l'autorisation  de  prendre  des  photographies,  dans  les  palais  royaux. 
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Origines.  —  Les  tapissiers  Florentins.  —  Querelles  de  teinturiers.  —  Tapissiers 
Romains  ;  Duranti.  —  Transfert  de  la  fabrique  de  S.  Carlo  au  palais  de  Naples. 
—  La  débâcle  de  1799.  —  Intendants,  peintres  et  cartonniers  de  la  fabrique  royale. 


^^fiÇ^UAND  mourut  le  9  juillet  1737,  Jean  Gaston,  grand  duc  de  Toscane, 
çjj^^l  le  dernier  des  Médicis,  François  III  de  Lorraine  fut  investi  de 
la  régence  du  grand  Duché,  et,  le  5  octobre  de  la  même  année 
décida  de  fermer  la  manufacture  de  tapisseries  Florentine.  Charles  VII  de 
Bourbon  (i),  qui  régnait  alors  à  Naples,  chargea  Fra  Salvatore  Ascanio, 
son  envoyé  près  la  cour  de  Florence,  d'engager  un  certain  nombre  des 
tapissiers  licenciés.  D.  Giovanni  Brancaccio,  surintendant  de  la  fabrique 
royale,  assisté  de  l'intendant  Giovanni  Bernardo  Voschi,  reçut  l'ordre 
d'organiser  les  ateliers  le  plus  économiquement  possible,  et,  le  27  no- 
vembre, venant  de  Toscane,  Domenico  del  Rosso  est  nommé  directeur, 


(1)  Deuxième  fils  de  Philippe  V,  et  devenu  lui-même  roi  d'Espagne  en  1759,  sous  le  nom  de 
Charles  IIL 
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et  Francesco  Pieri  (1)  pourvoyeur,  fonction  qu'il  cumule  avec  celle  de 
modeleur  en  cires. 

En  1738  arrivent  successivement  les  professeurs  de  la  fabrique 
grand  ducale  .:  Bernardino  Cavalière,  Antonio  Valente,  Niccola  Manzini, 
Florentins;  Giuseppe  de  Filippis  d'Ancône;  Marco  Gosier,  Antonio 
Luigi    Mingoni  dit  Minchioni,   Sebastiano   Pieroni,    Carlo  Mugnaï, 

Orlando  Filippini,  etc  On  leur  adjoint  un  certain  nombre  d'apprentis, 

dont  Giuseppe  et  Antonio,  deux  négrillons  du  roi.  Tout  ce  monde 
s'installe  dans  l'édifice  de  S.  Carlo  aile  Mortelle,  à  Naples,  et  le  travail 
commence.  Les  statuts  et  règlements  définitifs  ne  sont  établis  qu'en  1740, 
il  serait  de  peu  d'intérêt  de  les  reproduire.  En  ce  qui  les  concerne  nous 
renvoyons  à  la  brochure  de  Riccio,  et  à  l'histoire  de  la  tapisserie 
italienne  de  Mûntz. 

Nous  y  relèverons  pourtant  ceci  :  les  tapissiers  prétendant  que  les 
teinturiers  de  Naples  ne  sont  pas  capables  de  teindre  les  laines  et  les 
soies  d'une  façon  convenable  pour  l'exécution  des  tentures,  D.  Donato 
Cangiano  est  chargé  de  faire  préparer  deux  lots  ;  l'un  par  les  Napolitains, 
l'autre  par  le  Florentin  actuellement  au  service  de  Sa  Majesté,  afin 
d'établir  par  comparaison  celui  qui  conviendra  le  mieux.  C'était  le 
commencement  d'une  discussion  qui  devait  se  prolonger  longtemps,  au 
détriment  de  la  qualité  des  couleurs  ;  des  pièces  qui  existent  encore  en 
font  foi.  En  1743  le  teinturier  Florentin  Andréa  Camici  est  expulsé,  pour 
cause  de  fabrication  défectueuse  ;  défectuosité  voulue,  du  reste,  par  ven- 
geance, pour  une  question  d'appointements.  Il  est  remplacé  par  le  fils 
du  napolitain  Gennaro  Celentano.  Ce  dernier,  cède  lui-même  la  place  à 
Mariano  Savarese,  qui  offrait  de  traiter  à  des  conditions  moins  onéreuses, 
tout  en  fournissant  des  marchandises  de  qualité  au  moins  égale.  Sur  ce. 


(1)  Giovanni  Francesco  Pieri,  dernier  directeur  de  la  fabrique  Médicéenne  à  Florence,  de  1732 
à  1737  (MUntz,  hist.  de  la  tapisserie  italienne,  p.  76). 
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en  1763,  un  tapissier  romain,  Duranti,  dont  nous  reparlerons  longuement 
plus  loin,  chargé  par  le  Roi  d'un  travail  spécial,  estime  que  les  laines  et 
soies  de  la  fabrique  sont  médiocres,  et  obtient  la  permission  de  faire 
venir  de  Rome  celles  qu'il  doit  employer.  Riposte  des  Napolitains  en 
1770  :  Ambrogio  Savarese,  fils  du  teinturier  en  pied  de  la  fabrique 
accuse  Duranti  d'avoir  employé  pour  son  Don  Quichotte  de  mauvaises 
teintures,  et  d'avoir  eu  recours  au  pinceau  pour  corriger  le  coloris. 
C'était  une  grave  imputation.  De  semblables  malfaçons,  quand  elles  se 
produisaient  en  Flandre,  coûtaient,  de  par  les  décrets  de  Marie  de  Hon- 
grie, la  main  droite  au  tapissier  qui  se  les  étaient  permises  ;  et,  précau- 
tion qui  peut  paraître  superflue,  on  lui  interdisait  de  continuer  son 
métier.  A  Naples,  on  était  moins  sévère,  et  l'aff'aire  fut  arrangée  par  le 
déplacement  de  Savarese  qui,  sur  sa  demande,  cessa  de  travailler  avec 
Duranti,  pour  passer  à  l'atelier  dirigé  par  le  Milanais  Mictielangelo 
Cavanna. 

La  cour  de  Naples  avait  le  goût  des  tapisseries.  En  1770  il  y  en  avait  à 
la  Fabrique  royale  plus  de  deux  cents,  dont  un  grand  nombre  importées, 
bien  entendu.  Toutes  ces  richesses  furent  dispersées  en  1799,  pendant 
la  période  révolutionnaire  et  l'invasion  française.  En  1801,  Domenico 
Venuti,  intendant  de  la  fabrique  royale  de  porcelaines  fut  envoyé  pour 
rechercher  en  Italie  les  épaves  qui  étaient  venues  s'échouer  dans  les  dif- 
férentes villes.  La  récolte  ne  fut  pas  très  abondante  ;  pourtant  un  certain 
nombre  des  pièces  de  fabrication  napolitaine  ont  réintégré  les  palais  de 
Rome  et  de  Naples.  Nous  consacrerons  à  chacune  des  plus  importantes 
un  chapitre  spécial  ;  mais  nous  commencerons  par  une  revue  historique 
rapide  des  artistes,  tapissiers,  peintres,  cartonniers,  qui  se  sont  succédé 
de  1738  à  1801,  et  de  leurs  œuvres,  disparues  ou  conservées,  dont  les 
archives  de  Riccio  font  mention. 

A  tout  seigneur,  tout  honneur  :  Pour  ses  débuts,  la  fabrique  produit 
deux  portraits  :  celui  de  Charles  VII  de  Bourbon  et  celui  de  la  reine 
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Marie  Amélie  Walburga,  œuvres  du  tapissier  Florentin  Giuseppe  de 
Filippis  (1739).  Puis  Carlo  Mugnai,  compatriote  du  précédent,  fait  un 
panneau  réprésentant  des  géants,  avec  masque,  cascade,  corbeilles  de 
fruits,  bouquets  de  fleurs;  et  aussi  une  Vierge  à  V Enfant.  Chacune  de 
ces  deux  pièces  lui  est  payée  70  ducats  (1)  (1742).  En  pendant  à  la 
deuxième,  le  même  tapissier  termine  en  1743,  en  quatre  mois  une 
Sainte  Anne  qui  offre  la  Vierge  Marie  au  Père  Eternel. 

L'année  1743  voit  aussi  commencer  la  tenture  des  gwaire  Eléments 
qui  existe  encore  et  de  laquelle  nous  reparlerons. 

Puis,  viennent  successivement  renforcer  la  phalange  des  Tapissiers  : 
Francesco  Pieri,  Francesco  Piro,  Francesco  d'Agostino,  anciens 
apprentis  du  début;  Domenico  Gipriani,  Vincenzo  Pieroni  et  Antonio 
Rispoli.  Aussi  bien  San  Carlo  était  plein,  et,  malgré  la  mort  de  Vin- 
cenzo Pieroni,  on  doit  loger  en  ville  le  professeur  milanais  Michelan- 
gelo  Cavanna,  que  le  roi  paye  24  ducats  par  mois^  plus  30  ducats 
par  an  pour  le  logement  (1754). 

L'année  1757  marque  le  commencement  d'une  nouvelle  période 
dans  la  fabrication.  Le  roi  fait  venir  de  Rome  le  tapissier  Pietro  Duranti 
qui  y  avait  acquis  une  certaine  notoriété.  Une  œuvre  antérieure  à  son 
arrivée  à  Naples,  faite  probablement  aux  ateliers  Romains  de  l'hospice 
Saint-Michel,  et  dite  Banbocciate  (2)  (soldats  buvant  dans  une  taverne) 
se  trouvait  il  y  a  quelques  années,  elle  y  est  peut  être  encore,  dans 
une  salle  du  troisième  étage  de  la  villa  Albani  (3)  .  La  pièce  est  signée 
et  datée  de  1743.  Elle  a  été,  croyons-nous,  réparée  à  l'atelier  du  Vati- 
can, ou  nous  en  avons  vu  la  photographie.  Le  dessin  est  Flamand  ;  c'est  un 
peu  le  genre  des  Tesnières  avec  personnages  plus  élancés.  Le  coloris 
en  est  resté  frais,  au  témoignage  de  Barbier  de  Montault. 


(1)  Le  ducat  valait  de  4  lires  26  à  4  lires  30. 

(2)  Catalogue  de  l'Exposition  de  1887.  Rome,  musée  d'art  industriel,  par  R.  Erculei. 

(3)  MUntz,  loc.  cit.,  p.  53.  Citation  de  Barbier  de  Montault. 
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Duranti  reçoit,  à  son  annvée,  la  mission  de  réorganiser  des  ateliers 
de  haute  lisse  dont  il  prend  la  direction  tandis  que  Domenico  del  Rosso 
conserve  celle  des  métiers  de  basse  lisse  et  celle  de  l'Académie  Royale 
d'architecture.  Le  roi  installe  le  nouveau  tapissier  romain  dans  une 
partie  des  locaux  de  San  Carlo  et  le  charge  de  composer  son  personnel 
comme  il  lui  plaît.  Un  certain  nombre  déjeunes  gens  passent  alors  des 
ateliers  de  tapisserie  à  ceux  de  pierres  dures  et  sont  remplacés  par  quel- 
ques ouvriers  de  Rome  et  de  Turin,  dont  le  professeur  Turinois  Carlo 
Lubis.  Ce  dernier  ne  fit  qu'apparaître  pour  mourir  en  1758. 

Les  conditions  faites  à  Duranti  étaient  les  suivantes  :  18  ducats  par 
mois,  plus  une  gratification  annuelle  de  40  ducats,  et  144  pour  le  loge- 
ment. En  outre  les  travaux  qu'il  exécuterait  lui  seraient  payés  6  ducats 
par  palme  carré  (1)  de  sujet,  et  3  par  palme  carré  de  bordure.  Enfin  le 
roi  lui  faisait  une  avance  de  1200  ducats,  à  valoir  sur  les  tentures  à 
livrer. 

Il  semble  donc  que  la  haute  lisse  apparaît  pour  la  première  fois  en 
1757  à  San  Carlo.  Pourtant,  il  existait  antérieurement  des  haute-lissiers 
à  Naples,  car  en  1758,  le  marquis  Acciaiuoli,  intendant  de  la  fabrique, 
retrouve  dans  les  magasins  de  la  résidence  royale  de  Portici  et  trans- 
fère à  San  Carlo  aile  Mortelle  deux  métiers  de  haute  lisse  qu'avait  fait 
construire  le  prince  de  S.  Severo  et  qui  mesuraient  chacun  11  1/2  sur 
8  1/2  palmes.  Ces  métiers  étaient  munis  de  toutes  leurs  ferrures,  et 
complets  en  toutes  leurs  parties. 

Duranti  se  met  à  l'œuvre.  Il  s'agissait  de  compléter  la  décoration 
du  palais  de  Caserte  qu'achevait  Vanvitelli,  et  auquel  étaient  destinés 
les  Quatre  Eléments .  Le  roi  fait  venir  de  Paris  douze  pièces  de  la  suite 
de  Don  Quichotte  exécutées  aux  Gobelins,  et,  sous  la  direction  de  Giu- 
seppe  Bonito  (2),  peintre  de  la  cour,  on  entreprend  de  continuer  en 


(1)  Le  palme  valait  0ni26. 

(2)  Guiseppe  Bonito  (1705-1789)  de  Castellamaro  ;  élève  de  Solimène. 
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tentures  et  dessus  de  porles  l'histoire  du  Chevalier  de  la  Triste  figure. 
Nous  en  reparlerons  avec  détails  dans  un  chapitre  suivant. 

Cependant  Cavanna  (1)  exécutait  en  tapisserie  la  Marie-Madeleine 
du  Guide,  puis  le  Saint  Jérôme  du  Guerchin.  Enchanté  du  résultat  le  roi 
conçut  le  projet  de  faire  reproduire  les  principaux  tableaux  de  la  galerie 
de  Capodimonte,  et  donna  la  commande  au  même  artiste,  de  son  por- 
trait et  de  celui  de  la  Reine.  Le  départ  de  Charles  VII  pour  l'Espagne, 
ou  l'appelait  au  trône  la  mort  de  son  frère  Ferdinand  VI  fît  suspendre 
cette  série  de  travaux,  dont  Cavanna  semble  n'avoir  fait  que  VEcce 
homo  du  Guide  terminé  seulement  en  1769. 

En  1759  donc,  Ferdinand  P""  fils  de  Charles  VII  prit  possession  du 
trône  de  Naples.  Pour  en  finir  avec  Cavanna,  disons  qu'il  fut  chargé  en 
1770  de  faire  en  tapisserie  le  portrait  du  Roi,  d'après  un  tableau,  de  Fran- 
cesco  Liano,  et  celui  de  la  Reine  d'après  un  tableau  de  Giuseppe  Bonito. 
Au  cours  de  ce  travail  il  mourut  (1772).  Duranti  reçut  alors  l'ordre  de 
terminer  le  Portrait  du  Roi^  le  livra  en  1774  et  toucha  900  ducats. 

En  1761,  Giovanni  Bermudez  étant  administrateur  de  la  fabrique 
royale,  Duranti  finit  la  quatrième  et  dernière  pièce  des  quatre  Eléments  : 
le  Feu.  En  1762  la  première  partie  du.  Don  Ç^a'cAof^e  est  terminée,  les 
tapissiers  réclament  de  l'ouvrage.  Le  Roi,  qui  faisait  préparer  des  appar- 
tements au  palais  de  Naples  en  vue  de  son  prochain  mariage  avec  Marie 
Caroline  d'Autriche,  met  en  commande  pour  la  chambre  du  lit,  dite  le 
Belvédère,  un  ensemble  de  tapisseries  sur  lesquelles  nous  reviendrons, 
et  des  meubles  pour  Caserte  dont  Vanni  et  Morghen  exécutent  les 
cartons. 

Les  Florentins  vieillissaient.  Domenico  del  Rosso  est  mis  à  la 


(1)  R.  Erculei  Catalogue  de  l'Exposition  de  1887. 
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retraite  en  1767;  Orlando  Philippini  lui  succède.  Le  marquis  Acciaiuoli, 
dans  son  rapport  au  roi,  l'avait  proposé  «  en  raison  de  sa  grande 
habileté  de  peinture  et  de  dessin,  de  son  assiduité  plus  soutenue  que 
celle  de  ses  collègues  aux  travaux  de  la  fabrique  royale,  et  de  son  apti- 
tude à  l'enseignement  ».  Ses  fonctions  comprenaient  en  effet  l'instruc- 
tion des  élèves,  tant  à  la  manufacture  de  tapisserie  qu'aux  ateliers  de 
pierre  dure.  Une  restait  plus  alors,  des  ouvriers  de  la  première  heure, 
avec  Filippini,  que  Carlo  Mugnaï,  Bernardino  Gavaliero  et  Antonio 
Valente.  Vincenzo  Pieroni  était  mort  en  1754;  Domenico  del  Rosso  et 
Carlo  Mugnaï  mouraient  en  1770  ;  cinq  ans  plus  lard  Antonio  Valente 
les  rejoignait  dans  la  tombe.  Puis  ce  fut  en  1777  le  tour  de  Cavalière. 
Mais  d'autres  tapissiers  s'étaient  fait  un  nom;  tels  :  le  napolitain  Giro- 
lamo  Caporri  qui  travaillait  depuis  1757  ;  Carlo  de  Filippis,  son  contem- 
porain, haute-lissier  qui  perdit  la  vue  en  1777;  Gaspare  Cagliardi  qui 
reçut  en  1772  une  médaille  d'or  du  roi  de  Danemark  ;  Giovanni  Guidi 
haute-lissier  arrivé  en  1760,  et  dont  Alexandro  Duranti  fils  aîné  de  Pie- 
tro  brigua  la  succession.  Nous  retrouvons  ce  dernier  en  1777  réparant 
de  vieilles  tapisseries. 

A  la  fin  de  1767,  Duranti  livre  une  Flora  qui  lui  est  payée  250  ducats. 
Il  avait  auparavant  rentrayé  quelques  anciennes  pièces,  notamment  une 
Histoire  de  Noé.  Il  continue  à  traduire  en  tapisserie  des  scènes  du  Don 
Quichotte^  ce  qui  nous  mène  jusqu'en  1778.  A  cette  époque  les  locaux 
de  San  Carlo  sont  évacués,  la  fabrique  royale  est  transportée  au  Palais 
de  Naples.  Duranti  livre  une  Cléopâtre  en  demie  figure  qui  lui  est  payée 
225  ducats,  ainsi  que  l'avait  été  peu  de  temps  avant  sa  Sainte-Cécile.  En 
1773,  le  roi  avait  fait  faire  un  important  achat  de  tentures  au  prince  de 
Campofiorito. 

De  1778  à  1801,  les  documents  font  défaut;  les  archives  delà  Fabrique 
ont  disparu  dans  la  tourmente  de  1799,  Nous  savons  pourtant,  par  les 
signatures  et  les  dates  de  diverses  pièces  de  V Histoire  de  Psyché  actuel- 
lement au  Palais  Royal  à  Naples,  que  Duranti  les  a  exécutées  vers  1786. 
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En  1799,  le  Directeur  de  la  fabrique  royale  était  Giovanni  Duranti, 
probablement  fils  cadet  de  Pietro.  Il  était  secondé  par  les  professeurs 
Giovanni  Guidi,Gaspare  Gagliardi,  GiuseppeGalli,  Gioacchino  Belardini, 
Niccola  Bondi,  Agostino  Carbone,  Fi'ancesco  Santelli,  Girolamo  Duranti, 
et  Francesco  de  Filippis.  Tout  ce  personnel,  tapissiers  et  leurs  familles 
se  trouvaient  réduits  à  une  extrême  misère.  Avant  de  quitter  Naples, 
Ferdinand  IV  fit  remettre  au  directeur  Duranti  deux  mille  ducats  pour 
assurer  pendant  six  mois  la  solde  des  professeurs  ;  mais  Duranti  mit  la 
somme  dans  sa  poche  etsuivit  le  roi  à  Palerme.  Toutefois,  lorsque  la  cour 
revint  à  Naples,  il  dut  s'exécuter  et  payer  ses  collaborateurs  ;  il  essaya, 
d'accord  avec  eux,  d'obtenir  une  avance  du  roi,  pour  remonter  les 
ateliers,  en  s'engageant  à  la  rembourser  en  tapisseries  ;  mais  la  combi- 
naison ne  semble  pas  avoir  abouti  ;  le  glas  funèbre  avait  définitivement 
sonné  pour  la  manufacture  royale  de  Naples. 

Nous  avons  indiqué,  dans  le  cours  de  ce  chapitre,  quelques  noms 
de  peintres  et  de  cartonniers.  Comme  partout  ailleurs,  à  Naples,  on 
faisait  des  petits  patrons  et  des  grands  patrons  ;  ces  derniers,  surtout 
ceux  pour  lesquels  le  travail  se  bornait  à  une  simple  amplification, 
étaient  souvent  exécutés  par  des  artistes  de  second  ordre,  d'après  les 
tableaux  des  premiers  rôles.  Mais  la  distinction  entre  peintres  et 
cartonniers  ne  ressort  pas  toujours  nettement  des  documents  ;  nous 
nous  bornerons  donc  à  les  énumérer  quitte  à  préciser,  quand  nous  le 
pourrons,  dans  les  chapitres  traitant  en  détail  de  chaque  tenture.  Voici, 
classés  par  ordre  chronologique  les  noms  que  nous  rencontrons  dans  la 
brochure  de  Riccio. 

1743    Domenico  Tonelli  (bordures).  —  Antonio  del  Po  (sujets).  — 

Clémente  Ruta  (peintre  de  la  cour). 
1758    Giuseppe  Bonito  (peintre  de  la  cour).  —  Guglielmo  Langlois 
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(sujets).  —  Michelangelo  Fasano  (cartons  et  ornements).  — 
Giuseppe  Bracci  (ornements). 
1761    Girolamo  Starace  Franchis  (cartons). 

1763    Ferdinando  Fuga  (ingénieur  de  la  cour,  fait  des  dessins).  — Vanni, 
Morghen  (dessinateurs). 

1767  Fedele  Fischetti  GofFredo  (sujets).  —  Gio  Battista  Rossi  (sujets). 

1768  Benedetto  délia  Torre  (sujets). —  Antonio  Dominici  (peintre  de 

Palerme).  —  Gaetano  Magri  (ornements).  —  Orlando  Filippini 
(fleurs  et  fruits). 

1770    Francesco  Liano  (portraits). —  Antonio  Guastaferro  (sujets).  — 

Antonio  Jolli  (peintre). 
1773    Francesco  de  Mura  (peintre). 

Enfin,  autant  qu'on  peut  s'y  reconnaître  au  milieu  des  titres  divers 
dont  ils  sont  pourvus  :  surintendant,  intendant,  chef,  directeur  ;  voici 
quelle  paraît  être  la  suite  des  personnages  préposés  à  la  fabrique  royale 
depuis  1737,  avec  une  lacune  entre  1778  et  1801. 

1737    D.  Giovanni  Brancaccio,  surintendant. 
1740    D.  Gio  Bernardo  Voschi,  intendant. 
1758-1777    Le  marquis  Angelo  Acciaiuoli,  intendant. 
1777    Gioacchino  Magliano. 
1801    Gav.  Domenico  Venuti. 
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CHAPITRE  II 


Le  Don  Quichotte 


L  n'est  pas  facile,  dans  les  palais  royaux,  d'étudier  longuement 
les  tapisseries  qui  les  décorent  ;  le  courant  des  visiteurs,  guidé 
par  un  huissier,  s'écoule  rapidement  de  pièce  en  pièce,  il  faut 
suivre  ;  très  courtoisement  d'ailleurs,  on  vous  prie  de  ne  prendre  ni 
notes,  ni  croquis,  pour  peu  qu'on  s'attarde  le  crayon  à  la  main. 

Dans  une  de  ces  courses  à  travers  le  Quirinal,  nous  avons  vu  de 
belles  et  intéressantes  tentures  :  Scipion  F  Africain,  Cléopâtre,  —  des 
portières  des  Gobelins,  —  des  scènes  flamandes  du  xvii"  —  la  Ten- 
ture des  Indes^  signée  Neilson  —  Psyché  et  la  Vieille  —  deux  Tesnières 
portant  sur  leur  lisière  bleue  : 

Tl^T    V°  D  E  M.  F 
sigle  des  ateliers  de  Turin,  et  signature  de  Vittorio  Demingnot;  — 
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Quelques  pièces  de  la  Psyché  àe  Boucher  —  Bacchus  et  Ariane.  —  Une 
histoire  de  Joseph  avec  le  sigle  bien  connu  de  Rost,  qui  doit  être  une  répé- 
tition partielle  de  celle  de  Florence.  —  Enfin  neuf  pièces  de  Vhistoire 
de  Don  Quichotte. 

L'une  de  ces  dernières  porte  dans  l'architecture  la  signature  : 

LE.  FEBVRE 

d'autres  portent  en  lisière  : 

P.  DURANT!.  F.  NEAPOLI  MDGCXL 
P.  DURANTI.  R.  F.  NEAPOLI  MDGGXLI 

Il  y  a  là  une  inversion  manifeste  de  deux  chiffres  dans  chaque  date  ;  il 
faut  lire  1760  et  1761.  En  effet,  Duranti  n'est  arrivé  à  Naples  qu'en  1757, 
et  n'a  commencé  son  Don  Quichotte  qu'en  1758. 

Peut-être  un  examen  approfondi  aurait-il  changé  notre  première 
impression,  mais  nous  n'avons  pas  été  frappés  de  différences  si  sensi- 
bles qu'on  a  bien  voulu  le  dire  (1)  entre  les  pièces  d'origine  française  et 
celles  d'origine  napolitaine;  les  fonds  et  les  encadrements  sont  d'ailleurs 
identiques.  Quelques  pièces  de  Vhistoire  de  Don  Quichotte  se  trouvent 
paraît-il,  au  palais  de  la  reine  Marguerite  ;  il  y  en  a  peut-être  encore 
dans  d'autres  résidences  royales,  à  Gaserte,  par  exemple.  Nous  en  avons 
trouvé  deux,  à  fond  jaune,  à  Gapodimonte,  mais  nous  n'en  avons  pas  vu 
au  palais  Royal  de  Naples. 

Le  roi  Gharles  VII  avait  fait  venir  des  Gobelins  douze  pièces  du  Don 
Quichotte  de  Goypel,  qui,  à  cette  époque,  avait  été  déjà  plusieurs  fois 
remis  sur  le  métier.  Il  chargea  Duranti,  aidé  des  principaux  tapissiers 


(1)  Voir  le  journal  l'Art,  1875,  T.  III,  p.  235,  l'article  de  Paul  Leroi.  Il  semble  qu'il  y  ait  dans 
cet  article  une  confusion  de  chiffres.  En  tout  cas,  l'appréciation  des  œuvres  de  Duranti,  traitées  de 
«  détestable  contrefaçon  »  nous  paraît  sévère. 
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qu'il  avait  recrutés,  de  faire  quelques  essais  partiels  de  reproduction  de 
la  tenture  Française.  Ces  essais,  examinés  le  26  janvier  1758  par  le 
marquis  Acciaiuoli,  intendant  de  la  fabrique  royale,  Giuseppe  Bonito, 
peintre  de  la  Cour,  et  Gioacchino  Magliano,  ingénieur,  furent  trouvés 
réussis  en  tous  points. 

Il  fut  alors  décidé  que  pour  compléter  la  décoration  des  quatre  cabi- 
nets attenant  à  la  chambre  du  lit  de  la  résidence  royale  de  Caserte,  à 
laquelle  étaient  destinées  les  douze  pièces  des  Gobelins,  on  exécuterait 
à  San  Carlo  toute  une  nouvelle  série  de  treize  pièces,  à  sujets  différents 
de  ceux  de  Paris,  mais  à  encadrements  analogues,  et  douze  dessus  de 
porte  de  même  style.  Les  sujets  d'ailleurs  étaient  empruntés  aux  diverses 
gravures  relatives  à  la  vie  de  Don  Quichotte  et  éditées  à  Paris  et  à 
Londres. 

Un  peu  plus  tard,  en  1767,  on  s'avisa  que  les  épisodes,  pris  un  peu 
de  ci  de  là  dans  l'Aventure,  ne  formaient  pas  un  ensemble  complet. 
Pour  combler  cette  lacune,  le  marquis  Acciaiuoli  fit  un  relevé  des  faits 
les  plus  saillants,  dans  les  périodes  non  encore  représentées  en  tapisse- 
ries. Ce  relevé  comprenait  cinquante  épisodes  qui  semblaient  pouvoir 
être  réduits  à  trente  pour  raison  d'économie.  Les  propositions  de  l'In- 
tendant de  la  fabrique  royale  ayant  été  approuvées  en  haut  lieu,  il  en 
résulta  que  l'ensemble  de  la  tenture  faite  à  Naples,  sans  compter  les 
pièces  venues  des  Gobelins,  c'est-à-dire  les  treize  pièces  de  Duranti  et 
les  trente  nouvelles  projetées,  devait  comporter  quarante-trois  pièces. 
Il  y  en  eut  peut-être  bien  davantage,  car  les  tapisseries  livrées  par 
Duranti,  traitant  de  don  Quichotte,  portent  dans  les  archives  chacune  un 
numéro,  et  en  1778,  on  trouve  pour  clore  la  série  le  n°  80.  Si  l'on 
remarque  en  outre,  que  dans  le  nombre  on  en  rencontre  cinq  sans 
figures,  mais  avec  fleurs  et  animaux,  sur  fond  semblable  à  tous  les 
autres  fonds  de  la  série,  on  voit  qu'il  en  reste  encore  soixante-quinze 
à  sujets.  Il  ne  faut  pas  se  hâter  d'en  conclure  que  les  soixante-quinze 
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sujets  ont  été  traités  en  tapisserie  ;  on  a  pu  faire  un  choix,  mais  en  res- 
pectant le  numérotage  primitif. 

C'est  un  véritable  jeu  de  patience  que  de  reconstituer  l'histoire  des 
pièces  de  la  série  exécutée  de  1758  à  1778,  à  l'aide  des  éphémérides  de 
Riccio.  Et  encore,  la  patience  ne  réussit  pas  complètement,  tant  s'en 
faut,  en  raison  des  lacunes  que  présentent  les  archives. 

Nous  trouvons  d'abord  (1)  l'énoncé  des  sujets  des  douze  pièces  des 
Gobelins;  puis  celui  des  treize  pièces  de  la  première  série  de  Duranti, 
qui  ont  été  livrées  de  janvier  1759  au  6  avril  1762.  Ensuite,  à  partir  du 
15  juillet  1768,  alternativement  :  dix  pièces  numérotées  avec  indication 
des  sujets  et  des  dates  de  livraison;  dix  pièces  numérotées,  et  avec  dates 
de  livraison,  mais  sans  indication  de  sujets  ;  huit  pièces,  dont  les  sujets 
sont  indiqués,  sans  date  de  traduction  en  tapisserie,  mais  avec  mention 
des  artistes  qui  ont  fait  les  dessins  ou  cartons  et  dates  de  ce  travail; 
quatre  sujets  inconnus,  avec  les  mêmes  renseignements  ;  soit  un  total 
de  quarante-cinq  pièces  (celles  des  Gobelins  non  comprises).  Si  l'on 
ajoute  à  cela  les  cinq  pièces  sans  figures,  on  voit  que  le  nombre  des  tapis- 
series de  Don  Quichotte  faites  à  Naples,  et  dont  nous  avons  une  trace 
positive  s'élève  à  cinquante.  Il  est  vrai  qu'entre  les  cartons  et  les  tapis- 
series à  sujets  inconnus  il  peut  y  avoir  quelques  doubles  emplois,  pas 
beaucoup  cependant  comme  l'on  peut  s'en  assurer  en  comparant  les 
dates  d'exécution  dans  les  tableaux  donnés  ci-après  à  l'appendice. 

Pour  ne  pas  avoir  à  y  revenir,  mentionnons  encore  treize  dessus  de 
portes  assortis  à  la  tenture  de  Don  Quichotte,  destinés  à  Gaserte,  dont 
le  dernier  a  été  livré  en  1769.  Ils  ont  été  payés  à  Duranti  224  ducats 
chacun.  Les  cartons  à  la  détrempe  étaient  de  Michelangelo  Fasano. 

Les  premières  tapisseries  de  Don  Quichotte^  faites  par  Duranti  lui  ont 
été  payées  presque  le  double  du  prix  des  suivantes.  Peut-être  cela  tient- 


(1)  Voir  l'appendice  pour  l'énoncé  des  sujets. 


14 


LA  FABRIQUE  ROYALE   DE  TAPISSERIES 


il  à  ce  qu'au  début  le  directeur  de  l'atelier  de  haute-lisse  exécutait 
tout  le  travail  d'une  pièce,  tandis  qu'ensuite  il  ne  faisait  plus  que  les 
sujets.  La  différence  ne  s'expliquerait  guère  d'une  autre  façon,  car  les 
dimensions  devaient  être  sensiblement  les  mêmes,  et  les  conditiong 
auxquelles  travaillait  Duranti  lui  allouaient  un  tant  par  palme  carré. 
Quoiqu'il  en  soit,  la  première  tapisserie  de  la  série  de  Naples,  Don  Qui- 
chotte armé  chevalier  par  Vhôtelier  avait  14  palmes  7/24  de  hauteur,  sur 
16  1/6  de  cours  ;  elle  fut  payée  1345.14  2/3  ducats.  La  cinquième  :  La 
reine  Micomicona  invoque  le  secours  de  Don  Quichotte,  iut  payée  1374  du- 
cats, ce  qui,  en  tenant  compte  du  temps  passé  par  Duranti,  et  ajoutant 
à  cette  somme  le  prorata  de  son  traitement  fixe,  fait  ressortir  le  prix 
de  revient  de  la  pièce  à  2024  ducats  ou  environ  8602  lires.  Cette  cin- 
quième tapisserie  a  été  commencée  en  février  1760  et  livrée  en  février 
1761  ;  c'est  elle  qui  paraît  être  restée  le  plus  longtemps  sur  le  métier  ; 
car  les  quatre  précédentes  ont  été  livrées  en  deux  ans,  les  six  suivantes 
en  une  seule  année,  et  les  deux  dernières  également  en  une  année 
(1762).  Quant  à  la  série  complémentaire,  commencée  en  1768,  les  lacunes 
des  archives  ne  permettent  pas  de  préciser  les  durées  de  fabrication  ; 
tout  ce  que  nous  pouvons  dire,  c'est  que  les  douze  dernières  ont  été 
livrées  sur  le  pied  de  six  par  an,  en  1777  et  1778. 

Les  archives  de  Riccio  nous  renseignent  d'une  façon  assez  complète 
sur  les  cartons  du  Don  Quichotte.  Les  sujets  étaient  tirés,  comme  nous 
l'avons  dit,  de  gravures  éditées  à  Paris  et  à  Londres,  probablement 
pour  l'illustration  d'éditions  Françaises  et  Anglaises.  Il  est  à  remarquer 
que  certaines  de  ces  éditions  font  mourir  Don  Quichotte  à  la  fin  de  la 
deuxième  partie;  telle  celle  en  texte  Espagnol  de  Cormon  y  Blanc,  Paris, 
1827.  —  D'autres  le  font  guérir  de  sa  fièvre,  et  comportent  une  troisième 
partie  ;  telle  l'édition  française  de  1752  dédiée  au  Dauphin.  Aucun  des 
sujets  de  la  série  des  Gobelins,  non  plus  que  de  la  série  de  Naples  n'a  été 
emprunté  à  cette  troisième  partie. 

Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  passer  en  revue  toutes  les  publi- 
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cations  illustrées  qui  ont  traité  de  Don  Quichotte,  ni  même  celles  qui  ont 
paru  avant  1758  ;  nous  nous  contenterons  de  citer  : 

L'Edition,  texte  Espagnol,  en  4  vol.,  dédiée  à  la  Comtesse  de  Mon- 
tijo,  illustrée  par  Vanderbank.  —  J.  y.  R.  Tonson  ;  Londres,  1738  (1).  Les 
gravures  sont  intéressantes  plutôt  qu'agréables  et  ne  semblent  pas  avoir 
été  employées  pour  les  sujets  des  tapisseries  qui  nous  occupent. 

Une  série  de  trente  et  une  gravures,  réunies  en  un  volume  sous  le 
titre:  «  Les  principales  aventures  de  l'admirable  Don  Quichotte,  représen- 
tées en  figures  par  Goypel,  Picart  le  Romain,  et  autres  habiles  maîtres, 
avec  explication  des  XXXI  planches  de  cette  magnifique  collection; 
tirées  de  l'original  Espagnol  de  Miguel  Cervantès,  —  à  la  Haie  chés  [sic] 
Pierre  de  Hondt  1746.  Dédiée  à  François  Xavier,  prince  royal  de  Po- 
logne et  Duc  de  Saxe  »  (2). 

Les  épisodes  ont  été  dessinés  pour  la  plupart  par  Ch.  Coypel,  mais 
aussi  par  Tresmalier,  J,  P.  Le  Bas,  Gochin  (filius).  L'un  d'eux,  même, 
représentant  «  Sancho  poursuivi  par  les  marmitons  du  Duc»  est  signé  : 
F.  Boucher.  Les  gravures  sont  en  grande  partie  de  Picart  le  Romain, 
mais  aussi  d'autres  artistes. 

C'est  bien  là  qu'il  faut  chercher  l'inspiration  des  sujets  de  Tapisse- 
ries. En  effet.  Ch.  Ant.  Coypel,  fils  d'Antoine,  qui  lui-même  était  fils  de 
Noël,  est  bien  l'auteur  des  cartons  français  de  Don  Quichotte,  et,  par 
exemple,  La  Dorothée  en  berger  du  recueil  de  la  Haye  est  identique  au 
carton  classique  des  Gobelins.  La  comparaison  des  dates  de  naissance 
et  de  décès  des  divers  artistes  qui  ont  pris  part  à  la  publication  Hollan- 
daise, permet  d'établir  que  Ch.  Goypel  était  très  jeune  quand  il  a  fait 
ces  dessins.  Il  est  né  en  1694,  et  Picart,  le  graveur,  est  mort  en  1721. 
En  somme,  avec  ces  gravures,  nous  sommes  tout  près  des  sources  aux- 


(1)  Cabinet  des  Estampes,  Bibl.  Nat.,  Tb.  40. 

(2)  Cabinet  des  Estampes.  Bibl.  Nat.,  Tb.  40. 
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quelles  ont  été  puisés  les  sujets  du  Don.  Quichotte;  là  où  elles  faisaient 
défaut,  l'imagination  de  Bonito,  peintre  de  mérite,  celles  de  Coffredo  et 
de  Rossi,  ses  adjoints,  artistes  de  valeur  aussi,  durent  facilement  y  sup- 
pléer. 

Dans  le  texte  italien  des  archives,  on  trouve  les  termes  «  de  disesrni, 
quadri,  dipinti,  cartoni  m.  Mettant  à  part  «  les  disegni  »  qui  étaient  les 
«petits  patrons»  et  étaient  traduits  en  «grands  patrons  »,  et  les  «  Cartoni» 
qui  étaient  les  «  grands  patrons  »,  les  expressions  «  quadri  »  et  «  dipinti» 
semblent  employées  indifféremment  pour  indiquer  tantôt  l'original,  tantôt 
le  carton  ou  le  modèle  donné  directement  au  tapissier.  Toutes  réserves 
faites  au  sujet  des  erreurs  qui  peuvent  résulter  de  ces  expressions  im- 
précises, voici  quelle  nous  semble  être  la  genèse  artistique  du  Don  Qui- 
chotte deNaples. 

Les  pièces  de  1  à  4  ont  été  faites  sur  tableaux  ou  dessins  deGugliel- 
mo  Langlois,  traduits  en  cartons  par  Michelangelo  Fasano,  ornements  et 
bordures  par  Giuseppe  Bracci.  Puis,  Giuseppe  Bonito,  peintre  de  la  cour, 
fut  chargé  de  fournir  les  modèles  des  pièces  de  cinq  à  treize,  qui  lui 
étaient  payés  environ  250  ducats  ;  et  comme  Duranti  se  plaignait  sans 
cesse  du  retard  apporté  à  leur  livraison,  retard  qui  laissait  ses  ouvriers 
sans  travail,  Bonito  fût  placé  sous  les  ordres  du  Marquis  Acciaiuoli.  Il 
n'est  pas  question  pendant  cette  période  de  peintres  de  cartons. 

Lorsqu'après  l'interruption  de  1762  à  1768  le  travail  fut  repris, 
Bonito  fut  encore  chargé  de  l'exécution  des  dessins  ;  mais  cette  fois  on 
lui  adjoignit  Fedele  Fischetti  Coffredo,  peintre  déjà  connu  pour  avoir 
fait  la  décoration  intérieure  de  l'Eglise  de  Sainte-Catherine  de  Sienne, 
4es  cartons  des  tapisseries  du  Prince  délia  Riccia,  et  des  tableaux  pour 
la  chambre  du  lit  du  Prince  des  Asturies,  en  Espagne.  Pour  cette  nou- 
velle série,  les  archives  donnent  les  noms  de  plusieurs  peintres  de  car- 
tons, traductions  des  dessins  de  Bonito,  et  qui,  après  exécution,  étaient 
soumis  à  son  examen  et  parfois  reçus  à  correction.  Tel  fut  le  cas  pour 
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Benedetto  délia  Torre  qui  dut  refaire  une  Rossinante  de  mauvais  coloris, 
et  une  nièce  de  Don  Quichotte,  dont  la  figure  et  les  mains  étaient  mal 
dessinées.  Nous  relevons  de  délia  Torre  trois  cartons  en  1769,  et  deux 
en  1773  ;  de  Guastaferro  un  carton  en  1768,  un  en  1769,  un  en  1770  ;  de 
Dominici  et  Rossi,  deux  cartons  en  1769,  un  en  1770  et  un  en  1773. 

Restaient  les  légendes  à  composer  et  à  peindre  en  majuscules  ;  un 
fonctionnaire  spécial  en  fut  chargé,  l'abbé  Bartolomeo  Sanpellegrino  ;  il 
recevait  six  ducats  par  sujet.  Nous  insistons  sur  le  mot  fonctionnaire,  car, 
après  avoir  officieusement  fait  les  premières  légendes,  l'abbé  exprima 
le  désir  d'être  pourvu  d'une  charge  officielle,  charge  qui  fut  crée  par  le 
Roi,  le  20  août  1759. 


4 


CHAPITRE  III 


Les  quatre  Éléments.  —  Les  tapisseries  du  Belvédère.  —  Panneaux  et  dessus 
de  portes  duVestibule  du  palais  de  Naples. 


^^^UGÈNE  Mûntz,  dans  son  livre  «  La  Tapisserie  »  (1),  consacre  une 
demi-page  à  la  Manufacture  de  Naples  ;  il  s'exprime  ainsi  : 

«  Si  nous  en  jugeons  par  les  tentures  en  haute  et  basse  lisse 
conservées  dans  les  résidences  royales  de  Naples,  la  manufacture  de 
cette  ville  se  proposait  avant  tout  l'imitation  des  ouvrages  des  Gobe- 
lins  ;  nous  remarquons  en  effet  parmi  elles  les  Quatre  Eléments  et  l'his- 
toire de  Don  Quichotte.  Signalons  en  outre  :  V Enlèvement  de  Proserpine, 
V Amour  et  la  Chasteté^  la  Munificence  royale^  V Apothéose  de  Charles  III  » . 
Il  semble  y  avoir  dans  tout  ceci  une  certaine  confusion  : 
La  tenture  des  Quatre  Eléments,  de  Jans,  existe  en  effet  au  palais 
royal  de  Naples  :  VAir  et  le  Feu  n'ont  plus  de  bordure  ;  elle  est  peut-être 


(1)  Paris,  Quanlin,  p.  339. 
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repliée  dans  le  cadre  où  ces  deux  pièces  sont  placées.  Cette  tenture, 
comme  sa  répétition  que  l'on  voit  à  Sienne  (1)  est  bien  une  tenture  des 
Gobelins  ;  il  n'en  a  pas  été  fait,  que  nous  sachions,  de  copie  à  Naples. 
Par  contre,  il  existe  à  Naples,  dans  le  grand  vestibule  du  palais  royal, 
où  l'on  fait  attendre  les  visiteurs,  une  tenture  des  Quatre  Eléments,  qui 
n'a  aucun  rapport  avec  celle  des  Gobelins,  et  dont  l'une  des  pièces,  le 
Feu  est  précisément  la  tapisserie  que  Mûntz  appelle  VEnlèvement  de 
Proserpine . 

Cette  tenture  est  fort  curieuse,  car  elle  a  été  très  longtemps  sur  les 
métiers  à  la  fabrique  royale  ;  commencée  au  moment  de  sa  fondation, 
elle  n'a  été  terminée  qu'en  1763,  par  Duranti.  Le  Feu,  son  œuvre  signée, 
dépasse  de  cent  coudées  VAir,  la  Terre  et  VEau.  On  peut  donc  suivre  ici 
les  progrès  de  l'Art  du  tapissier  à  Naples.  Voici  sur  l'histoire  de  ces 
Quatre  Éléments  les  renseignements  que  fournissent  les  archives. 

La  première  fois  qu'il  est  fait  mention  de  la  tenture  des  Quatre 
Éléments,  c'est  en  1743.  Un  état  des  professeurs  employés  à  cette  date, 
indiquant  leurs  appointements  et  la  nature  de  leurs  travaux,  nous 
apprend  que  Domenico  del  Rosso,  directeur,  travaille  à  la  tapisserie 
l'Air;  il  y  fait  une  figure  nue  représentant  un  vent.  Carlo  Mugnaï  exé- 
cute, dans  la  même  pièce,  une  «  nuit  qui  disparaît  ».  Marco  Gossler  est 
chargé  du  terrain  et  des  rochers.  Bernardino  Cavalière  fait  les  nuées. 
Antonio  Luigi  Minchioni,  les  bordures.  Antonio  Valente  travaille  à  la 
bordure  de  la  pièce  qui  doit  représenter  VEau;  Orlando  Filippini  à  la 
bordure  de  la  Terre.  Chacun  de  ces  tapissiers  est  logé  et  touche  17  du- 


(1)  Au  palais  public  ;  mais  il  y  manque  VEau  que  l'on  a  remplacée  par  sa  photographie,  et 
que  nous  avons  retrouvée  à  Florence,  à  la  Crocetta.  Elle  est  signée  :  lans.,  1666,  et  a,  complète,  sa 
magnifique  bordure  de  coquillages.  D'après  M.  Maurice  Tenaille  (T.  I.  p.  52),  il  y  aurait  à  Turin 
une  copie  de  cette  tenture,  de  Beauvais,  signée  Béhagle.  —  Serait-ce  celle-là  qui  aurait  été  trans- 
portée à  Naples,  nous  n'avons  pas  souvenir  d'y  avoir  vu  le  nom  de  Behagle. 
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cats  par  mois,  sauf  del  Rosso  qui  en  reçoit  20,  Valente  et  Filippini  qui 
n'en  reçoivent  que  15. 

Le  13  mars  de  cette  même  année,  le  peintre  Antonro  del  Po  (1)  est 
chargé  de  faire  le  carton  du  Feu.  En  même  temps,  le  roi  décide  que  la 
tenture  des  Quatre  Eléments  sera  attribuée  au  palais  de  Gaserte,  et 
qu'elle  sera  accompagnée  de  dessus  de  portes,  de  portières  et  de  dessus 
de  fenêtres,  représentant  des  paysages,  des  bosquets  et  des  animaux. 

Puis,  vingt  années  se  passent,  et,  en  mai  1763  seulement,  pendant 
les  loisirs  que  lui  laissait  le  suspension  des  travaux  du  Don  Quichotte, 
Duranti  termine  le  Quatrième  Élément  le  Feu,  qui  lui  est  payé 
2209.53  3/4  ducats,  soit  près  de  10.000  francs.  Le  sujet  était  V Enlèvement 
de  Proserpine  par  Pluton,  dans  un  char  traîné  par  des  chevaux  fou- 
gueux qui  descendent  dans  les  enfers.  On  doit  supposer  que  le  carton 
primitif  d'Antonio  del  Po  n'avait  pas  plu,  car  il  est  spécifié  que  le  car- 
ton du  Feu  fut  fait  par  Girolamo  Starace  Franchis;  Vanvitelli  Tappréciait 
ainsi  :  «  La  composition  ingénieuse  et  riche  des  personnages,  le  dessin, 
la  vigueur  du  coloris,  sont  dignes  des  plus  grands  éloges».  Mais,  en 
raison  de  la  jeunesse  du  peintre  encore  à  ses  débuts,  il  ajoutait  qu'il 
fallait  estimer  son  travail  à  un  prix  modéré,  qui  toutefois  ne  devait  pas 
être  inférieur  à  300  ducats. 

Ici,  nous  fermons  un  instant  la  brochure  de  Riccio,  et  nous  prions 
le  lecteur  de  nous  accompagner  dans  le  vestibule  du  palais  de  Naples, 
où  les  Quatre  Éléments  en  question  occupent  les  extrémités  de  chacun 
des  deux  grands  côtés. 

VAir  :  sujet  assez  vague  :  Un  personnage  se  soutenant  dans  l'air  et 
des  vents  qui  soufflent.  A  droite,  au  fond,  la  mer.  En  haut,  à  droite  et  à 


(1)  Siret,  dans  son  Dictionnaire  des  peintres,  fait  mention  de  Pierre  del  Po,  peintre  à  Naples 
(1610-1692)  et  de  ses  enfants:  Jacques  (1654-1726)  et  Thérèse  (1650-1716).  Antonio  se  rattache  sans 
doute  à  celte  famille  d'artistes.  . 
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gauche,  sur  la  bordure  et  sur  le  sujet,  des  figures  joufflues  lancent  des 
cônes  d'air.  Puis,  dans  les  bordures  de  côté,  au-dessous  d'elles,  des 
femmes  Termes,  et  plus  bas  des  oiseaux  genre  Ibis.  Au  milieu  de  la  bor- 
dure du  bas,  sur  fond  jaune,  un  cartouche,  ou  une  inscription  latine 
déclare  que  le  nom  de  Charles  vole  vers  les  astres  plus  vivement  que 
les  oiseaux  ne  traversent  les  airs.  Nous  renonçons  à  reproduire  le  texte 
latin  de  ces  inscriptions,  car  il  a  dû  beaucoup  souffrir,  espérons-le  pour 
son  auteur,  de  sa  traduction  en  tapisserie. 

En  somme,  morceau  très  ordinaire,  très  passé  de  couleur,  sans 
intérêt. 

La  Terre  :  sujet  encore  plus  incompréhensible  :  Deux  hommes  se 
battent  à  côté  d'une  femme  demi-couchée,  à  l'air  parfaitement  indiffé- 
rent. En  arrière,  une  femme  et  un  homme  nus,  lèvent  les  bras  au  ciel. 
Bordure  d'instruments  aratoires  ;  trophées  de  pelles,  râteaux  et  four^ 
ches.  Tonalité  d'un  jaune  sale.  Cartouche  avec  un  dityrambe  en  l'hon- 
neur du  prince. 

Digne  pendant  de  Z'^liV;  comme  lui  sans  intérêt. 

L'Eau  :  deux  personnages  dans  une  conque,  traînée  sur  les  eaux 
par  deux  tritons  noirs.  Bordure  avec  deux  oiseaux  en  bas,  comme  dans 
la  pièce  de  l'Air;  des  roseaux  et  divers  attributs  aquatiques.  Cartouche 
avec  allusion  aux  princes. 

Dessin  plus  qu'ordinaire  ;  couleurs  ternes  ;  ensemble  très 
médiocre.  ' 

Le  Feu  :  cette  pièce  tranche  absolument  avec  les  trois  précédentes. 
Elle  est  d'un  excellent  dessin,  d'un  coloris  plein  de  vigueur  et  admirable- 
ment conservé  ;  c'est  une  très  belle  tapisserie,  d'environ  4"'30  sur  S^SO, 
signée  : 

P.  DURANT!.  R.  F.  NEAPOLI  MDGGLXIII 
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Au  centre,  un  char,  traîné  par  deux  chevaux  ardents  qui  se  préci- 
pitent dans  un  gouffre  de  feu,  porte  Pluton  et  Proserpine.  Les  têtes 
sont  très  bien,  et  celle  de  Pluton  est  dessinée  dans  un  très  bon  raccourci. 
L'ensemble  rappelle  un  peu  le  groupe  de  Girardon.  En  l'air,  un  amour 
portant  un  trident,  vole  en  avant  du  char.  A  gauche,  en  bas,  un  person- 
nage à  cheval  sur  un  animal  fabuleux;  puis  des  amours  voltigeant 
çà  et  là. 

La  bordure  est  fort  réussie,  toutes  réserves  faites  sur  le  procédé 
très  Italien  qui  consiste  à  fondre  sur  certains  points  la  bordure  et  le 
sujet.  En  haut,  un  phénix  accroupi  sur  des  flammes,  lient  un  collier  de 
la  toison  d'or  qui  retombe  sur  le  motif  central.  A  droite,  comme  à 
gauche,  un  aigle  tient  dans  ses  serres  une  foudre  dont  l'éclair  sillonne 
toute  la  bordure  du  haut  en  bas,  et  met  le  feu  à  une  bombe  qui  rappelle 
un  peu  trop  les  pastèques  ouvertes.  Dans  les  vides,  des  dessins  moitié 
coquilles,  moitié  architectures.  En  bas,  au-dessous  du  cartouche,  une 
Salamandre  dans  le  feu.  La  légende  est  relative  au  chaos  et  au  feu  qui  le 
travaille;  pas  d'allusions  aux  souverains. 

Très  beaux  bleus,  très  beaux  rouges,  très  bel  ensemble. 


Aux  petits  côtés  du  même  vestibule  sont  appendues  quatre  tapisseries 
que  leurs  girandoles  très  caractéristiques,  imitant  une  étoffe  bleue  à 
bordure  et  à  rinceaux  d'or,  permettent  d'identifier  avec  une  quasi  cer- 
titude. 

Nous  trouvons,  en  effet,  dans  les  archives,  à  la  date  de  1763,  une 
commande  faite  à  Duranti,  par  le  Roi,  pour  la  chambre  dite  du  «  Belvé- 
dère »  au  palais  de  Naples  ;  chambre  que  Ferdinand  faisait  disposer  en 
vue  de  son  prochain  mariage.  Le  cahier  des  charges  est  assez  minu- 
tieusement établi.  Les  dessins  en  seront  fournis  par  le  Gav.  Ferdinando 
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Fuga,  architecte  de  la  cour.  La  décoration  complète  devra  comprendre 
des  panneaux  à  sujets,  des  dessus  de  portes  et  de  fenêtres.  Duranti  se 
chargera  de  fournir  à  son  compte  les  soies  et  les  laines,  des  couleurs 
les  plus  fines  et  les  plus  stables.  Il  ne  mettra  pas  d'or  dans  les  figures, 
mais  le  réservera  pour  les  fonds  de  mosaïque,  les  clairs  de  la  girandole 
bleu  turquin,  les  franges,  les  houpettes  et  les  rinceaux  que  le  peintre  a 
figurés  en  jaune.  L^or  sera  de  qualité  parfaite,  et  à  vingt  feuilles.  Par 
contre  le  roi  payera  la  tapisserie  sur  le  pied  de  9  ducats  par  palme  carré 
du  sujet,  et  de  4  ducats  par  palme  carré  de  bordure  ;  plus  un  fixe  de 
18  ducats  par  mois  et  140  par  an,  pour  le  logement. 

Le  contrat  signé,  Duranti  se  mit  en  route  pour  aller  acheter  à  Rome 
le  matériel  nécessaire  et  en  ramener  un  bon  professeur  ;  et,  dans  les 
premiers  jours  de  juin,  il  livra  la  tapisserie  n°  6  de  la  série  destinée  au 
Belvédère. 

Il  n'y  a,  dans  le  vestibule  que  quatre  pièces  répondant  à  cette 
définition,  savoir  : 

Un  grand  sujet,  dans  un  encadrement  un  peu  maniéré  :  C'est  une 
femme  tenant  un  enfant  sur  ses  genoux.  A  leurs  pieds  des  femmes  et 
des  enfants  leur  offrant  des  nids  et  des  oiseaux  en  cages.  Dans  le  ciel 
un  amour  vole,  traîné  au  bout  d'un  fil  par  un  oiseau.  Ce  tableau,  sou- 
tenu en  bas  par  deux  personnages  ailés,  l'un  rose,  l'autre  bleu,  se 
détache  sur  un  fond  jaune  d'or  avec  reliefs  en  forme  de  losanges  ;  le  fond 
de  mosaïque  du  contrat.  Sur  ce  fond  se  détachent  deux  bandes  verti- 
cales, traitées  toutes  deux  de  la  même  façon  :  En  haut  de  chaque  bande 
des  amours  soutenant  des  guirlandes  de  fleurs  finement  faites  et  d'un 
joli  coloris  ;  en  bas  un  vase  avec  un  bouquet,  le  tout  sur  fond  crème. 
Enfin,  tout  en  haut  de  la  pièce,  court  la  fameuse  girandole  bleu  tur- 
quin, à  rinceaux  franges  et  houppettes  d'or.  Les  figures  des  person- 
nages sont  pâles  et  d'un  dessin  médiocre,  la  partie  ornementale  est 
mieux  traitée. 

En  face,  est  une  pièce  analogue  comme  décoration,  bordure  et 
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girandole.  Ce  doit  être  celle  que  Muntz  appelle  V Amour  et  la  Chasteté. 
C'est  plutôt,  à  notre  sens,  une  allusion  au  mariage  du  roi.  Un  homme 
déjà  très  formé,  beaucoup  trop  pour  représenter  l'amour,  portant  un 
manteau  rouge  qui  voltige  sur  son  torse  nu,  tient  une  torche  à  la  main 
et  s'approche  d'une  femme  assise,  vêtue  de  gaze  blanche  et  portant  un 
lys.  L'homme  écarte  de  la  main  le  voile  qui  recouvre  la  tête  de  la 
femme  ;  il  est  accompagné  d'un  groupe  d'amours  qui  voltigent  derrière 
lui.  La  pièce  n'offre  rien  de  bien  remarquable,  sans  être  mauvaise. 

A  droite  du  groupe  que  nous  venons  de  décrire  est  un  panneau  à 
girandole  bleue  et  bordure  jaune  ;  c'est  une  femme  qui  tient  une  torche  ; 
elle  est  toute  entourée  de  fleurs.  Ne  serait-ce  pas  la  Flora  qui  a  été  livrée 
en  1767  ? 

En  pendant  au  panneau  précédent  :  une  femme  met  un  doigt  sur  sa 
bouche,  comme  pour  faire  signe  de  ne  pas  éveiller  un  enfant  endormi 
qu'elle  tient  en  ses  bras. 

Quant  aux  dessus  de  portes  et  de  fenêtres  ou,  d'après  le  cahier  des 
charges,  devaient  figurer  des  enfants  portant  des  guirlandes  de  fleurs, 
il  n'y  en  a  pas  trace.  Il  y  a  bien  dans  la  salle,  sept  dessus  de  portes 
d'environ  3  mètres  sur  1™60  représentant  deux  sphynx  couchés  se  fai- 
sant face,  d'un  blanc  gris,  avec  un  vase  blanc  entre  eux.  Des  guir- 
landes de  fleurs  partant  de  la  bordure  supérieure  forment  girandoles 
pour  revenir  obliquement  des  coins  du  cadre  se  perdre  entre  les 
pieds  des  sphynx.  A  droite  et  à  gauche  deux  bandes  montantes,  en 
quilles,  avec  des  rinceaux.  Fond  des  bandes  du  même  ton  que  celui 
du  fond  du  sujet,  mais  plus  clair  :  vert  bleuté  dans  certains  dessus  de 
portes  ;  raisin  de  Gorinthe  dans  d'autres. 

Pour  terminer  ce  qui  est  relatif  au  vestibule  :  mentionnons  deux 
panneaux  décoratifs  placés  à  droite  et  à  gauche  du  sujet  à  oiseaux  et  à 
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nids.  Ils  sont  d'un  genre  différent,  et  ne  devaient  pas  faire  partie  de  la 
chambre  du  Belvédère.  En  haut  de  chacun  d'eux,  un  épisode  traité  en 
camaïeu  :  un  homme  et  une  femme  assis,  causant  près  de  leurs  trou- 
peaux ;  un  guerrier,  les  pieds  dans  l'eau,  à  côté  d'une  femme  morte. 
Deux  panneaux  du  même  genre  se  trouvent  dans  une  salle  voisine. 

Enfin,  presque  en  face  de  l'entrée,  une  tapisserie  représente  un  épi- 
sode de  Vhistoire  de  Psyché,  dont  les  autres  pièces  décorent  un  grand 
salon  ou  nous  allons  pénétrer. 


5 


CHAPITRE  IV 


L'histoire  de  Psyché.  —  Tapisseries  de  provenances  diverses. 


^^^^NE  grande  lacune  de  vingt-deux  années,  de  1778  à  1800,  dans  les 
W  archives  de  Riccio,  nous  fait  perdre  la  trace  de  nombreux  pro- 
duits  de  la  Fabrique  royale  ;  heureusement  les  signatures  et  les 
dates  de  la  tenture  Vhistoire  de  P^tyché  1783  et  1786  permettent  de  la 
combler,  tout  au  moins  en  partie. 

Les  pièces  de  cette  tenture  sont  au  nombre  de  sept,  en  comptant 
celle  du  vestibule  ;  quatre  sont  très  grandes,  plus  larges  que  hautes,  et 
trois  sont  étroites,  tout  en  ayant  la  même  hauteur  que  les  précédentes, 
et  ne  sont  qu'à  deux  personnages.  Nous  décrirons  d'abord  les  quatre 
grandes  pièces,  puis  ensuite  les  trois  autres. 
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1)  Psyché  (1)  apparaît  à  gauche  sur  un  perron  surmonté  d'un  por- 
tique. Tout  autour  d'elle,  le  sol  est  jonché  de  fleurs  ;  des  personnages 
agenouillés  lui  présentent  des  guirlandes  et  des  vases  d'où  montent  des 
flocons  d'encens.  A  droite,  un  brûle-parfums  ;  et,  du  même  côté,  dans 
les  airs,  l'Amour  montre  la  scène  à  une  femme  qui  l'accompagne. 

La  bordure  est  un  grand  cadre,  avec  exèdres  dans  le  bas,  à  l'inté- 
rieur. Sur  les  côtés,  montent  une  bande  de  perles  ovales,  et  une  bande 
de  rinceaux.  En  haut,  deux  femmes  en  blanc  se  font  face  à  demi  éten- 
dues, et  tiennent  de  grosses  guirlandes  de  fleurs  qui  retombent  sur  le 
sujet.  En  bas,  des  guirlandes  de  fleurs  non  débordantes,  courent  le 
long  du  cadre,  en  partant  des  côtés,  s'attachant  aux  exèdres,  et  rejoi- 
gnant en  girandoles  le  centre  de  la  bordure  où  des  amours  tiennent  un 
cartouche.  Tout  cet  encadrement  est  sur  fond  jaune.  La  pièce  est  signée 
en  jaune,  dans  le  bas  du  sujet,  sur  l'exèdre  de  droite,  à  l'intérieur  du 
cadre  : 

P.  DURANTI.  F.  NAP.  MDGGLXXXIII 

2)  La  toilette  de  Psyché  :  —  Psyché  est  assise  sur  un  trône  recou- 
vert d'un  riche  tapis  rouge  brodé  d'or.  Ses  femmes  lui  présentent  des 
écrins.  A  ses  pieds,  une  piscine  où  nage  un  dauphin,  l'Amour,  en  haut 
du  tableau,  la  contemple. 

Même  encadrement  que  la  pièce  n"  1  et  même  signature,  sauf  la  date 
qui  est  1786. 

3)  Vénus  fait  fouetter  Psyché  agenouillée  devant  elle.  Deux  femmes, 
la  Tristesse  et  la  Solitude,  armées  de  martinets  à  plusieurs  queues,  pro- 
cèdent à  l'exécution.  Dans  un  coin,  à  droite,  deux  petits  amours,  très 


(1)  Pour  le  mythe  de  Psyché,  voir  Noël.  Dictionnaire  de  la  Fable. 
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drôlement  traités,  échangent  leurs  impressions,  et  l'un  montre  du  doigt 
la  scène  à  l'autre. 

Même  genre  d'encadrement  que  les  précédentes,  mais  simplifié. 
Plus  d'exèdres,  plus  de  femmes  en  haut  pour  tenir  les  guirlandes,  plus 
d'amours  au  cartouche. 

4)  Jupiter  pince  les  joues  de  l'Amour,  dans  le  même  geste  qu'à  la 
Farnésine.  Il  est  entouré  des  Dieux  de  TOlympe.  En  bas,  un  très  beau 
Temps  en  manteau  rouge  tient  un  sablier. 

Même  encadrement  que  la  pièce  n°  3. 

5)  Psyché  est  enlevée  dans  les  airs.  Un  vent  souffle  sur  elle  et  l'en- 
traîne. Dans  le  bas,  l'Amour  descend  les  marches  d'un  perron  etlèveles 
bras  au  ciel  en  regardant  la  scène.  A  droite,  un  château  d'eau. 

Même  genre  d'encadrement  que  la  pièce  précédente,  mais  cadre  bien 
plus  étroit,  surmonté  de  fleurs.  La  pièce  n'a  guère  que  2  mètres  de 
cours.  ' 

6)  Psyché  s'approche  avec  sa  lampe  de  l'Amour  endormi.  Ensemble 
très  pâle,  sauf  un  bout  d'étoffe  bleue  qui  pend  du  lit  de  l'Amour,  et  une 
draperie  rouge  qui  fait  fond  et  rideau.  Nous  retrouvons  dans  un  coin 
nos  deux  petits  enfants  de  la  scène  de  la  flagellation,  qui  continuent  leur 
conversation:  ils  ont  l'air  de  s'amuser  follement,  et  sont  très  spirituelle- 
ment traités. 

Même  encadrement  que  la  pièce  n°  5  et  mêmes  dimensions. 

7)  Panneau  du  vestibule  :  l'Amour  s'approche  de  Psyché  en  blanc.  Il 
tient  un  javelot  dirigé  vers  le  cœur  de  la  femme.  Tout  autour,  un  essaim 
d'amours. 
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Même  encadrement  que  la  pièce  n°  5  et  mêmes  dimensions.  En  de- 
dans du  cadre  la  signature 

P.  D.  F.  N.  MDGGLXXXVI 

En  général,  on  peut  reprocher  à  cette  œuvre,  importante  et  intéres- 
sante sous  bien  des  rapports,  une  tonalité  plate,  d'un  jaune  gris,  qui 
peut-être  se  réveillerait  au  lavage.  Les  scènes  sont  bien  groupées,  et 
traitées  avec  esprit  ;  le  cartonnier,  italien  très  certainement,  s'est  inspiré 
des  dessins  de  Raphaël,  et  a  puisé  à  la  Farnésine  et  dans  la  série  gravée 
de  Marc  Antoine,  plus  exactement,  du  Maître  au  dé.  Mais  il  ne  s'est  pas 
astreint  à  copier  ;  si  le  groupement  de  la  flagellation  est  presque  iden- 
tique à  celui  de  la  gravure  précitée,  celui  de  la  pièce  n°  1,  tout  en  rappe- 
lant la  gravure  est  différent  et  beaucoup  plus  décoratif.  Le  dessin  des 
corps  est  parfois  un  peu  défectueux.  Autant  que  nous  pouvons  nous  en 
rapporter  à  un  souvenir  qui  s'efface  de  jour  en  jour,  il  nous  semble  que 
la  pièce  :  «  La  toilette  de  Psyché  »  est  la  plus  belle  et  celle  dont  le  coloris 
est  le  meilleur.  Mais  quelle  différence  avec  la  Psyché  de  Boucher,  et  son 
Ariane  qui  décorent  le  grand  salon  du  Quirinal! 

Le  salon  de  Psyché  contient  quelques  autres  tapisseries  qui  parais- 
sent également  Napolitaines.  Ce  sont  quatre  panneaux  à  un  personnage, 
en  camaïeu  jaune  :  Numa  Pompilius,  Ermete,  Lycurgue,  Solon.  Puis 
quatre  dessus  de  porte  représentant  des  aigles,  de  tonalité  trop  grise. 

Napolitaines  aussi,  probablement,  deux  tapisseries  de  2  mètres  de 
cours  qui  sont  placées  dans  une  salle  voisine  :  groupement  de  fruits  et 
de  fleurs  ;  dans  le  bouquet  du  milieu  un  amour  tient  une  lance  rouge  ; 
en  haut  un  paon.  Très  jolie  bordure  en  forme  de  cadre  avec  un  motif 
de  torsade  à  croisillons  sur  fond  bleu,  qui  court  entre  deux  bandes 
d'or.  Aux  quatre  angles  un  cartouche  avec,  entrelacées,  les  initiales  de 
Ferdinand  de  Bourbon. 
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Enfin,  çàet  là  :  Les  Quatre  Éléments  de  Jans.  Henri  IV  rencontrant 
Sully  blessé,  dans  un  cadre  en  bois  doré,  signé  «Vincent»  et  daté  de 
1786.  Un  /?orimi7  de  Charles  X,  ou  du  moins  de  son  sosie,  sans  date  ni 
signature  ;  pourtant  dans  un  coin,  à  gauche,  sur  un  piédestal,  on  remar- 
que le  sigle  que  voici  : 

(8) 

o 

Un  portrait  de  princesse  Espagnole,  dit-on,  grandeur  3/4  nature 
avec  deux  plumes  bleues  sur  un  petit  chaperon  qui  la  coiffe  ;  une  fraise, 
une  robe  brune  à  bordure  cerise  ;  tenant  à  la  main  une  lettre  scellée  de 
rouge;  signé  «  Lanié  1724  ».  Peut  avoir  1  mètre  de  haut  sur  0™80  de 
cours.  Un  très  beau  Coligny,  presque  grandeur  nature,  sur  un  perron, 
faisant  face  aux  gens  qui  l'assaillent  le  jour  de  la  Saint-Barthélemy. 
Signé  :  «Su véef.  1787  ». 


APPENDICE 


A)  Pièces  du  Don  Quichotte  des  Gobelins  envoyées  à  Naples  (Ij 


1. 

(10) 

D.  Antonio,  donne  à  D.  Q.  un  festin  à  Barcelone. 

2. 

(1) 

L'Entrée  de  Sancho  à  Barataria. 

3. 

(3) 

D.  Q.  et  Sancho,  montent  le  cheval  de  bois  pour  aller  venger  la  Doloride. 

4. 

(2) 

D.  Q.  et  Sancho  prennent  une  paysanne  pour  Dulcinée. 

5. 

(8) 

Sancho  reste  sur  son  bât,  sa  monture  lui  ayant  été  volée. 

6. 

(5) 

Le  médecin  fait  emporter  les  plats  servis  au  gouverneur  Sancho. 

7. 

(9) 

Le  mémorable  serment  (jugement?)  de  Sancho. 

8. 

(12) 

La  Dorothée  en  berger. 

9. 

(6) 

D.  Q.  ayant  vaincu  le  chevalier  au  miroir  l'envoie  à  Dulcinée. 

10. 

(11) 

D.  Q.  consulte  la  tête  enchantée. 

11. 

(4) 

D.  Q.  servi  par  les  femmes  de  chambre  de  la  Duchesse. 

12. 

(7) 

La  poltronerie  de  Sancho. 

(1)  Les  numéros  entre  parenthèses  sont  ceux  de  la  série  des  28  pièces  de  la  tenture  des  Gobelins 
Les  12  pièces,  sauf  1.  2.  3.  9.  qui  sont  de  Jans,  sont  de  le  Febvre  (Gerspach,  répertoire  des  tapis- 
series des  Gobelins,  page  121).  Tant  originales  que  répétitions,  les  Gobelins  ont  produit  environ 
175  tapisseries  de  D.  Q.  dont  une  quinzaine  en  basse  lisse. 
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B)  Pièces  de  la  1'"  série  du  D.  Quichotte  de  Duranti  (1759-1762) 

1.  D.  Q.  armé  chevalier  par  l'hôtelier. 

2.  D.  Q.  envoie  Sancho  gouverner  l'île  de  Barataria. 

3.  Le  Curé  et  le  barbier  épurent  la  bibliothèque  de  D,  Q, 

4.  D.  Q.  admoneste  un  homme  qui  bat  son  domestique. 

5.  La  reine  de  Micomicon  invoque  le  secours  de  D.  Q. 

6.  Repos  de  D.  Q.  et  de  Sancho  après  l'épisode  des  moulins  à  vent. 

7.  D.  Q.  gêné  par  sa  visière,  est  abreuvé  au  moyen  d'un  roseau. 

8.  D.  Q.  fait  des  châteaux  en  l'air  (en  Espagne). 

9.  D.  Q.  envoie  Sancho  porter  une  lettre  à  Dulcinée. 

10.  D.  Q.  poursuivi  à  coups  de  pierres  par  un  berger  dont  il  attaquait  le  trou 

11.  Première  sortie  de  D.  Q. 

12.  D.  Q.  et  Sancho  trouvent  une  valise  dans  la  montagne  noire. 

13.  D.  Q.  enlève  à  un  barbier  le  soi-disant  armet  de  Mambrin. 


G)  Pièces  de  la  2^  série  du  D.  Quichotte  de  Duranti  (1768-1778) 
avec  numéro  de  série  et  date  de  livraison 

14.  La  veillée  des  armes  à  l'hôtellerie   1768 

15.  D.  Q.  essaye  son  épée  sur  un  casque  en  carton   id. 

16.  D.  Q.  est  bâtonné  et  sa  lance  brisée  par  des  marchands   1769 

21.  D.  Q.  alité  à  la  suite  d'une  bastonnade^  fait  entrer  Sancho   1772 

23.  D.  Q.  et  Sancho  reviennent  dans  leur  patrie   id 

24.  Sujet  inconnu   id. 

25.  id   1773 

26.  id.    id. 

27.  id   id. 

28.  id.    id. 

29.  id.    id. 

57.  D.  Q.  et  le  curé  comparent  les  œuvres  de  Palmerin  et  d'Amadis  .  .  .  1777 
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62.  Sujet  inconnu   1777 

63.  D.  Q.  éveille  Sancho   id. 

64.  Sujet  inconnu   id. 

65.  id.    id. 

66.  Décor  de  fleurs  et  animaux  sans  épisode   id. 

67.  Sancho  soigne  l'oreille  de  D.  Q   id. 

68.  Sancho  se  refuse  à  rentrer  dans  l'hôtellerie  où  il  a  été  berné   1778 

69.  Gomme  le  66   id. 

70.  Sancho  retrouve  son  âne   id. 

71.  Comme  le  66   id. 

72.  id   id. 

73.  id   id. 

80.    Sujet  inconnu   id. 


D)  Carton  de  D.  Quichotte,  probablement  traduits  en  tapisserie 
par  Duranti.  Noms  des  auteurs.  Dates  d'exécution 


D.  Q.  envoie  Sancho  demander  une  entrevue  à  la  Duchesse  .  .  (Guastaferro  1768) 

Sujet  inconnu   (Délia  Torre  1769) 

id   id. 

id   (Dominici  1769) 

id   (Rossi  1769) 

D.  Q.  attaché  à  une  fenêtre  .  .  .  ,   (Délia  Torre  1769) 

D.  Q.  se  fait  descendre  dans  une  grotte   (Guastaferro  1770) 

D.  Q.  rentre  dans  sa  maison   (Rossi  1770) 

Sancho  se  fustige  pour  désenchanter  Dulcinée   (Guastaferro  1770) 

D.  Q.  envoie  chercher  Samson  Carrasco   (Délia  Torre  1773) 

Réception  de  D.  Q.  à  Barcelone  par  terre  et  par  mer   (Dominici  1773) 

D.  Q.  rencontre  la  femme  et  le  fils  de  D.  Diègue   (Délia  Torre  1773) 
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GETTY  RESEARCH  iNSTlTUTE 


En  vente  à  la  même  Librairie,  Honoré  CHAMPION,  Éditeur 


CoiifiA-ion.  Alexandre  Lenoir,  son  journal 
et  le  musée  des  monuments  français. 

I87S-18K7.  3  vol.  in-«.  {E/niisd'.  Nft  :        30  fr. 

Livre  remarquable  sur  l'origine  et  la  formation  du 
Mus(?c  du  Louvre. 

—  Études  sur  les  collections  du  Moyen 
âge,  de  Ja  Renaissance  et  des  temps 
modernes  au  Musée  du  Louvre.  1878, 
iii-S.  1  fr.  50 

—  La  sculpture  à  Dijon.  L'école  bourfrui- 
giinniio  à  lii  fin  (lu  xiv°  siècle  fit  iiomlanl  le 
xv  siècle.  Conférence  faite  à  Dijon  le  10  juilk;! 
1892,  in-8.  '  2  fi'. 

—  La  part  de  la  France  du  Nord  dans 
l'œuvre  de  la  Renaissance.  1889-1890, 
gr.  in-8.  2  fr.  .50 

—  Les  origines  de  la  Renaissance  en 
France  au  xiv°  et,  an  xv"  siècle.  (Leçon 
d'ouverture  du  2  février  1887).  1888, 
in-18.  1  fr. 

—  Le  buste  de  Jean  d'Alesso  au  musée  du 
Louvre.  1838,  în-8.  1  fr.  50 

GuiFFREY  [J.-.T.],  de  l'Institut.  Eloge  de 
Lancret  peintre  du  roi.  S.  tl.,  in-8.    2  fr. 

—  Collection  des  livrets  des  anciennes 
expositions  depuis  1673  jusqu'en  1800, 
plus  une  table  générale  des  artistes  ayant 
exposé  aux  salons  du  xviii"  siècle,  suivie 
d'une  table  de  la  bibliographie  des  Salons 
précédée  des  notes  sur  les  anciennes  exposi- 
tions et  d'une  lettre  raisonnée  des  Salons, 
de  1801  à  1873.  1869  à  1873,  43  fasc.  in- 
12.  100  fr. 

La  Grange  (A.  de).  Quelques  artistes 
tournaisiens  du  xiv°  siècle.  '.890, 
in-8.  1  fr.  50 

—  Extraits  analytiques  des  registres 
des  Consaulx  de  la  ville  de  Tournai 
(1431-1476),  1893,  in-8.  5  fr. 

Importante  publication  des  registres  de  délibé- 
rations de  la  ville  de  Tournai  d'un  grand  intérêt 
pour  l'histoire  politique  du  xv  siècle. 

—  La  bibliothèque  du  baron  de  Monti 
gny.  1894,  in-8.  Ifr.- 

—  Jacques  de  Saint-Omer,  sculpteur  tour- 
naisien  du  xiv**  siècle.  S.  d.,  in-8,  1  fr. 

—  et  Cloqdet  (L.).  Etudes  sur  l'art  à 
Tournai  et  sur  les  anciens  artistes  de  cette 
ville,  1889,  2  vol.  in-8.  10  fr. 

Lami  (Stanislas^.  Dictionnaire  des  sculp- 
teurs de  l'Ecole  française,  du  Moyen- 
Age  au  règne  de  Louis  XIV,  préface  d'- 
Gustave  Larroumel.  Fort.  vol.  in-8.  15  fr. 

—  Règne   de  Louis  XIV.  Fort  vol.  in-8, 

15  fr. 

Lasteyrie  (F.  de).  Description  du  trésor 

de  Guarrazar,  accompagnée  de  recher- 
ches sur  toutes  les  questions  archéologiques 
qui  s'y  rattachent.  1860,  gr.  in-4,  planches 
coloriées.  10  fr. 

Le  Blanc  (G.).  Manuel  de  l'amateur  d'es- 
tampes, contenant  un  dictionnaire  des 
graveurs  de  toutes  les  nations,  dans  lequel 
sont  décrites  les  estampes  rares,  précieuses 
et  intéressantes,  avec  l'indication  de  leurs 
dilTérents  états  et  des  prix  auxquels  ces  es- 
tampes ont  été  portées  dans  les  ventes 
publiques  en  France  et  à  l'étranger  depuis 
Un  siècle.  1850-1889,4  tomes  en  17  livraisons, 
gr.  in-8,  broché.  50  fr. 

—  Relié  en  demi-chagrin  poli,  coins,  tête  dorée, 
ébarbé.  05  fr. 

L'ouvrage  de  C.  Le  Blanc  est  destiné  à  faire 
suite  au  Manuel  du  libraire  et  de  l'amateur  de 
livres  àe  Ch.  Brunet.  Conçu  sur  un  plan  analogue, 
il  donne  pour  clia'iue  artiste  U.'s  notions  bibliogra- 
phiques et  biograiihiques  les  plus  essentielles; 
une  liste  des  œuvres  gravées,  groupées  selon  des 
rubriques  qui  facilitent  les  recherches;  les  pri.\ 
que  l<!s  diverses  estampes  atleisnirent  dans  les 
ventes  publiques  ainsi  que  Tindicalion  ''es  états; 
enfip  le  fac-similé  des  monogrammes  et  signature.'; 
des  artistes. 

Ce    manuel    foimc    une   vérilablo  bibliothèque; 


pour  les  l  ectii.-i  clics  des  artistes,  des  .travailleurs, 
des  amateurs,  colli  ctioimeurs  de  tous  pays,  le  guide 
le  plus  complet  et  le  moins  coftlcu.t. 

Lespinasse  (René  de).  Les  métiers  et  corpo- 
rations de  la  ville  de  Paris,  recueil 
de  statuts,  règlements  et  autres  disposi- 
tion.s  ayant  réfji  l'industrie  parisienne,  depi.is 
le  xiii«  siècle  jusqu'à  la  fin  du  xvme  siècle, 
3  vol.  in-4.  00  fr. 

Cet  ouvi'age  est  la  suite  du  Livre  des  Métiers, 
Le  T.  I  comprend  :  Ordonnances  générales.  — 
Métiers  de  l'alimentation  '81  bois  gravés  .  —  T.  ii  : 
Orfèvrerie,  sculpture,  mercerie,  ouvriers  en  métaux, 
bâtiment  et  ameublement.  (3  planches  hors  texte  et 
93  bois  gi-avési.  —  T.  ni.  Tissus,  étoffes,  vêtements, 
cuirs  et  peaux,  métiers  divers. 

—  et  Bonnardot.  Le  Livre  des  Mé- 
tiers, d'Etienne  Boileau  (xiir'  siècle), 
accompagné  d'une  introduction  historique 
et  d'un  glossaire.  1  vol.  in  4,  enrichi  de  fac- 
similés  en  chromolithographie.  40  fr. 

—  LmiiLL'ER.  La  tapisserie  dans  la  Brie  et 
le  Gâtinais.  1885,  in-8.  1  fr.  50. 

—  La  sculpture  sur  bois  dans  les  églises 
de  la  Brie,  1890,  in-8.  1  fr.  50 

—  Le  peintre  Claude  Lefebvre  de  Fon- 
tainebleau, 1892,  in-8.  1  fr.  .50 

—  Notes  pour  servir  à  la  biographie 
des  deux  Cotelle,  peintres  du  roi,  1893, 
in-S.  1  fr.  50 

—  Le  château  de  Gramayel,  en  Brie,  et 
son  théâtre  de  société  au  xviii"  siècle,  1882, 
in-8.  1  fr. 

François  Fontaine,  fermier  général,  et  sa 
femme  Françoise  de  la  Borde,  fille  du  fermier 
général,  reçurent  une  brillante  société.  Nombreuses 
i-eprésentations  théâtrales. 

—  L'ancien  château  royal  de  Montceaux- 

en-Brie,  1885,  in-8.  2  fr.  50 

—  Le  dessinateur  Marillier,  étude  bio- 
grajjhiqne,  suivie  d'un  seul  essai  de  cata- 
loaue  chronologique  de  son  œuvre.  1886. 
in-8.  1  fr.  50 

—  Julien  de  Fontenay,  graveur  en  pierres 
lines  du  roi  Henri  IV  et  ses  descendants 
graveurs  et  peintres  au  château  de  Fontaine- 
bleau. 1887,  in-8.  1  fr.  50. 

—  Notes  sur  quelques  tableaux  de  la 
catljédrale  de  Meaux.  Jean  Senelle, 
peintre  meldois  du  xvu*  siècle.  Les  gran- 
des toiles  données  par  Louis  XV.  1888, 
in-S.  1  fr.  50 

—  Noms  d'artistes  des  derniers  siècles 
relevés  sur  des  documents  inédits,  1888, 
in-8.  1  fr.  50 

—  Antoine  Garnier  de  Fontainebleau, 
peintre  et  graveur  ordinaire  du  roi.  1894, 
in-8.  1  fr.  50 

—  L'ancien  château  des  évêques  de 
Meaux,  à  Germignv  -  l'Evêque.  1894, 
in-8.  "  1  fr.  50 

—  Une  famille  d'amateurs  d'art.  Les  Turpin 
de  Crissé.  1895,  in-8.  1  fr.  ,50 

—  Notice  historique  sur  Fleury-  en - 
Bierre  (Seine-et-Marne).  Croquis  à  \ol 
d'oiseau.  S.  1.  n.  d.,  in-12.  1  fr.  50 

Chiite.TU  construit  par  Cosme  Clausse,  édifié 
sur  les  plans  de  Lescot  et  où  travaillèrent  le 
Uosso  et  i'rimatice. 

MMîCtr,(Pîcn'e).  Documents  relatifs  à  l'histoire 
do  rarcliileclure  française.  Inventaire 
des  papiers  manuscrits  du  cabinet 
de  Robert  de  Cotte,  iii'omier  arcLitecto  du 
roi  (1().jG-1735)  et  deJ.  l!  de  Cotte  (1683-17G7), 
conservés  à  la  H.  N  100G,  in-8.  10  fr. 

—  PARi  onnt.  Les  anciennes  tapisseries  du 
Palais  de  Justice  de  Rennes.  1904, 
in-8.  1  fr. 

I'aiiis  /Louis).  Toiles  peintes  et  tapisseries 
de  la  ville  de  Reims,  ou  la  mise  en  seono 
(lu  'l'hi'àtro  des  confrères  de  la  Passion.  I'a)  is, 
1843,  2  vol  in-4,  relié  et  allas.  00  fr. 


Le  Mans.  —  Imprimerie  Monnoyer,  12,  pince  dos  .luoobins.  — 


1906. 


